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BULLETIN 

l espoir de Toir la Chine entrer dans la 

3
 des négociations ne s'est pas réali-

Elil semble vraiment que la presse ao-

rte, si empressée à se plaindre des dom-

' causés parla guerre à son commerce, 

"'résolu d'encourager le gouvernement 

■mois à la résistance. Chaque jour elle pu-

; i interminables articles destinés à dé-

r noire impuissance et à signaler nos 

[barras. 

Bien plus, une Revue britannique, fort 

-adite dans les questions de droit interna-

, fait valoir les avantages que la 

doit retirer de la Déclaration de Paris 

;H856. 

Par ce traité, la France s'est interdit le 

oit d'autoriser les particuliers à armer en 

:;urse pour enlever les navires de com-

jrce de son adversaire, et de faire saisir 

: par ses navires de guerre les mar-

;iodises ennemies sur n'importe quel vais-

ao de n'importe quelle nationalité. Or la 

iioe n'ayant pas signé le traité, n'a pas 

:;ntracté d'obligations analogues. De telle 

'le que, d'après la Revue anglaise, nous 

-rions, eu point de vue de la protection de 

-olrecommerce maritime, à peu près désar-

"^ devant la Chine, tandis que celle-ci se-

uil défendue par un traité fait en dehors 

et qu'elle ne reconnaît point. De là à 

çr le Céleste-Empire à confier ses mar-

*4ws à des navires anglais et à armer 

orsaires, il n'y a qu'un pas. 

« qu'il en soit, le système des « négo-

cions» à coups de canon, préconisé par 

■ Ferry devant la Chambre, menace 

:
f Produire des résultats déplorables. L'i-
ac

 ojde notre flotte, depuis le bombarde-

Jfde Fou-Tcheou, semble trahir les hé-

onsde nos gouvernants. M. Jules Ferry 

" compté sur le succès d'un plan d'iuti-
1811

°o ; or il est évident qu'une série de 

! 

démonstrations énergiques et promptes pou-

vait seule assurer la réalisation de ce plan. 

Pourquoi donc ces atermoiements? Sont-

ils le résultat de cette politique faite de vio-

lences et de faiblesses propres à M. le prési-

dent du conseil, ou bien de difficultés qu'il 

n'avait point prévues? Nous en sommes ré-

duits aux conjectures. Le pays inquiet attend 

chaque jour quelque communication; le 

Journal officiel et les journaux officieux gar-

dent le silence. 

Cependant des bruitsgraves circulent. On 

annonce que la Chine a officiellement dé-

claré la guerre. Ou la montre décidée à lais-

ser bombarder ses côtes sans demander la 

paix. On prévoit que nous serons obligés 

d'aller jusqu'à Pékin pour réduire notre 

ennemie. 

Des feuilles républicaines, qui ne sont 

pas intransigeantes, proclament que M. Ju-

les Ferry a jeté la France dons un guêpier 

d'où elle se tirera très-difficilemeat, au prix 

d'énormes sacrifices et avec de bien petits 

avantages, si avantages il doit y avoir. Elles 

font observer qu'au Tonkin nos troupes 

sont bloquées dans le Delta du fleuve Rouge 

et qu'elles ont dû laisser Lang-Son au pou-

voir des troupes chinoises. 

Tout cela est peu rassurant. Mais qu'im-

porte! Le pays doit se contenter de savoir 

que le cousin Bavier-Chauffou fait là-bas 

les petites affaires de la maison Ferry. Or, 

on se le demande, les petites affaires de la 

maison Ferry ne sont-elles pas celles de la 

France? Et les députés ministériels, goûtant 

les douceurs du repos des vacances, sont-

ils en droit d'exiger autre chose que le suc-

cès des petites affaires de la maison qui est 

au coin du quai d'Orsay ? 

Une entreprise industrielle qui n'a pas du 

tout réussi, c'est celle du chemin de fer du 

Haut-Sénégal. Nous avons maintes fois si-

gnalé les honnêtes opérations de cette fli-

buste républicaine si généreusement com-

manditée aux frais du Trésor, opérations 

dénoncées d'ailleurs par des officiers supé-

rieurs aussitôt mis en disgrâce. Aujourd'hui 

la faillite est déclarée. Le chemin de fer, qui 

n'a jamais conduit que quelques individus 

à la fortune, est abandonné; les kilomètres 

déjà construits ne tarderont pas à disparaî-

tre ; le personnel des travaux est licencié. 

C'est la déconfiture, c'est la reculade. 

Mais qui nous rendra les millions enfouis 

dans les sables du Haut-Fleuve? Personne. 

Nous ne recouvrerons pas même ceux que 

les favorisés de la flibuste républicaine ont 

fourré dans leurs poches. Moyennant ce re-

couvrement, notre budget retirerait cepen-

dant le 60 0/0 au moins des fonds par lui 

fournis. 

Chronique générale. 

Les dépêches d'hier sont en contradiction 

avec celles d'avant-hier, en ce qui concerne 

notre flotte. On prétendait à Hong-Kong 

l'avoir vue passer faisant voile vers le sud ; 

mais un télégramme de Fou-Tcheou, por-

tant une date plus récente, informe le Ti-

mes que l'amiral Courbet est toujours à 

Matsou, occupé à s'approvisionner de char-

bon. 

Le même journal est avisé, par son cor-

respondant de Shanghai, de l'inexactitade 

des nouvelles qui lui avaient été transmises 

au suje] de la déclaration^de guerre notifiée 

par la Chine. 

Le gouvernement de Pékin évite toujours 

de prendre une décision à cet égard. Mais 

ses intentions n'en resteraient pas moins 

belliqueuses, car on annonce de nouveau, 

— et cette fois d'une façon plus affirmative, 

— que six membres du Tsung-Li-Tamen 

ont étédégradéset révoqués pour s'être mon-

trés partisans de la paix. 

Ce qui tendrait à prouver que ces dispo-

sitions hostiles ne sont pas de pure inven-

tion, c'est que le barrage du fleuve Bleu au-

rait reçu un commencement d'exécution, et 

que les communications entre Shanghai et 

la mer se trouveraient incessamment inter-

ceptées. 
* 

* * 

Les nouvelles qui nous arrivent du Ton-

kin permettent de se faire une idée de la 

satisfaction éprouvée dans tout le corps 

expéditionnaire à la nouvelle du rappel du 

général Millot. 

En ce qui concerne le général Brière de 

l'Isle, sa nomination a été portée à l'ordre 

du jour. Chacun, ayant pu l'apprécier, lui 

donne une confiance entière: seul, il paraît 

capable d'atténuer les fautes énormes com-

mises par son prédécesseur. 

Le Journal officiel a publié hier le décret 

suivant : 

« Par décision présidentielle, en date du 

S septembre 4 884, rendue sur le rapport du 

vice-amiral sénateur ministre de la marine 

et des colonies, M. Brière de l'Isle (Louis-

ilexandre-Esprit-Gaston], général de bri-

gade de l'infanterie de la marine, a été nom-

mé commandant du corps expéditionnaire 

du Tonkin. » 

On lit dans le Temps : 

« Le gouvernement continuera à pour-

suivre, conformément à l'ordre du jour du 

4 8 août, l'exécution du traité de Tien-Tsin, 

en procédant à des destructions intelligentes et 

en saisissant des gages efficaces sur le terri-

toire chinois. 

» La convocation des Chambres ne lui 

semble pas dès lors avoir d'objet, et l'éven-

tualité n'en sera même pas examinée, 

croyons-nous, dans le conseil de samedi. 

» Après le conseil de samedi, M. Jules 

Ferry repartira pour les Vosges, d'où il ne 
reviendra qu'à la fin du mois. » 

* * 
Une note officieuse dit que M. Grévy ne 

viendra pas à Paris demain samedi. 

Elle se termine par cette affirmation : 

« On dément de bonne source qua la 

guerre ait été déclarée par la Chine. » 

Le journal Paris commente ladite note en 
ces termes: 

Fe«Uleton de l'Écho Saumurois. 

L'ABBÉ CONSTANTIN 

pAR LUDOVIC HALEVY 
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 faute... Puymartin, ce 
6 racoolé l'histoire de M»« Scott... 
ce n'Était pas tout a fait l'histoire d« 

M. de Larnac... Roger m'a dit que Mmi> Scott 

avait été enlevée toute petite par des saltimbanques 

et que son père l'avait retrouvée faisant de la 

voltige dans un cirque ambulant, bondissant par-

dessus des banderoles et traversant des cerceaux 

de papier... 

— Une écuyère! s'écria M»6 de Lavardens, j'ai-

mais encore mieux la mendiante ! 

— Et pendant que Roger me racontait ce roman 

Petit Journal, je voyais venir, du fond d'une 

galerie, l'écuyère du cirque forain, dans un mer-

veilleux fouillis de satin et de dentelles, et j'admi-

rais ces épaules, ces éblouissantes épaules, sur 

lesquelles ondulait un collier de diamants gros 

comme des bouchons de carafe. On disait que le 

ministre des finances avait vendu secrètement à 

M™» Scott la moitié des diamants de la couronne 

et que c'était ainsi qu'il avait eu, le mois précédent, 

quinze millions d'excédent sur le budget. Ajoutez 

à cela, s'il vous plaît, qu'elle avait fort grand air, 

la petite saltimbanque, et qu'elle était tout à fait a 

son aise dans ces splendeurs. 

Paul était si bien lancé que sa mère dut l'arrêter. 

Devant M. de Larnac fort dépité, il laissait trop 

naïvement éclater sa satisfaction d'avoir pour 

voisine cette miraculeuse Américaine. 

L'abbé Constantin se préparait à reprendre le 

chemin de Longueval ; mais Paul, en le voyant sur 

le point de partir : 

— Oh! non, non, monsieur l'abbé, vous n'allez 

pas faire une seconde fois à pied, par une telle 

chaleur, la route de Lengueval. Permettez-moi de 

vous reconduire en voiture. Gela me fait beaucoup 

de peine de vous voir ainsi dans le chagrin. Je 

veux essayer de vous distraira. Oh ! vous avez beau 

être un saint, je veus fais rire quelquefois avec 

mes folies. 

Une demi-heure après, tous deux, le curé et 

Paul, roulaient côte à côte dans la direction du 

village. Paul parlait, parlait, parlait! Sa mère n'était 

plus là pour le calmer et pour le modérer. Sa joie 

était débordante. 

— Non, voyez-vous, monsieur l'abbé, vous avez 

tort de prendre les cbeses au tragique... Tenez, 

regardez ma petite jument, comme elle trotte! 

comme elle lève les pattes ! Vous ne la connaissiez 

pas. Savez-vous ce que je l'ai payée ? Quatre cents 

francs. Je l'ai dénichée, il y a quinze jours, dans 

les brancards d'une charrette de maraîcher. Une 

fois que c'est bien dans son train, ça veus fait 

quatre lieues à l'heure, et on en a plein les mains, 

tout le temps. Regardez, regardez donc comme 

elle tire! comme elle tire!... Allons! tôt! tôt! 

tôt!... Rien ne vous presse, n'est-ce pas, monsieur 

l'abbéî Voulez-vous rentrer par les bois? Ça veus 

fera du bien de prendre un peu l'air... Si vous 

saviez, monsieur l'abbé, comme j'ai de l'affection 

pour vous... et du respect ! Je n'ai pas dit trop de 

bêtises, tout à l'heure, devant vous ? C'est ce que 

je serais si fâché!... 

— Non, mon enfant, je n'ai rien eatendu, 

— Alors nous prenons le chemin des écoliers. 

Après s'être jeté à gauche, sous bois, Paul revint 

à sa première phrase : 

— Jo vous disais donc, monsieur l'abbé, que 

vous aviez tert de prendre ainsi les choses tragi-

quement. Voulez-vous que je vous dise ce que jo 

pense ? C'est très-heureux ce qui vient d'arriver. 

— Très-heureux ? 

— Oui, très-heureux... J'aime mieux les Scott à 

Lengueval que les Gallard. Ne l'avez-vous pas 

entende tout à l'heure, M. de Larnac, oser leur 

reprocher de dépenser follement leur argent? Il 

n'est jamais fou de dépenser son argent. Ce qui est 

fou, c'est de le garder. Vos pauvres, — car, j'en 

suis bien sûr, c'est surtout à vos pauvres que vous 

pensez, — eh bien! vos pauvres ont fait aujour-

d'hui une bonne journée. Yoilà mon opinion. La 

religion?... oui, la religion... Ils n'iront pas à la 

messe!... cela vous fait du chagrin, c'est tout 

naturel, mais ils vous enverront de l'argent, beau-

coup d'argent... et vous le prendrez, et vous aurez 

bien raison. Vous voyez bien que vous ne dites pas 

non. Ça va être une pluie d'or sur tout la pays... 

mouvement ! un tapage! des voitures à quatre Un 

chevaux, des postillons poudrés, des rallye-papers, 

des chasses à courre, des bals, des feux d'artifice. 
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« Nous restons donc plus que jamais sur t 

le terrain des représailles, défini par l'ordre 

du jour de conGance volé par l'immense ma-

jorité de la Chambre. » 

Rappelons que cette immense majorité se 

composait de 173 vois. 

* » 

Nous avons aunoncé hier la naissance 

d'un prince dans !a Maison de France. M. le 

Comte de Paris a un second fils. 

M. le Comte de Paris, qui a accompli, le 

24 août dernier, sa quarante-sixième an-
née, n'avait qu'un fils*: M. le duc d'Orléans, 

né le 6 février 1869, et quatre filles: M™8 la 

princesse Amélie, née le 28 septembre 1865 ; 

Mme la princesse Hélène, née le 16 juin 

4 871; M
Be la princesse Isabelle, née le 7 

mai 4 878 ; Mme la princesse Louise, née le 

24 février 4 882. 

La naissance du second 'Gis de M. le 

Comte de Paris, Ferdinand-François, est une 

joie pour la Maison de France. Autour de ce 

berceau, il y a des traditions séculaires de 

patriotisme.de courage, d'amour et de dé-

vouement pour la France, il y a tout un 

cortège de vieilles et de jeunes gloires. Tous 

ceux qui ont gardé au cœur, avec le fidèle 

souvenir de ce que fut la monarchie natio-

nale, la ferme croyance que c'est par elle 

seule que la France pourra retrouver sa 

prospérité et sa grandeur, s'associeront en 

ce jour aux joies de la Maison royale. 

superbe sanglier ; procès-verbal a été dressé 

contre le maladroit tireur. » 

Charmant, n'est-ce pas ! 

* * 

L'articlf do National, que nous avons cité 

avant-hier, est confirmé par la République 

française, qui écrit : 

« On ne snit toujours rien des mouve-

» ments de la flotte française. Il se pourrait 

h qu'nu lieu d'aller occuper Formose, elle 

» se préparât d frapper un grandcoup ailleurs, 

» au centre même de l'empire. » 

On peut croire sans peine que ces pronos-

tics ont produit p«rtout une très-vive émo-

tion. On se demande quel est, « au centre 

» même de l'empire chinois, le point où 

» l'amiral Courbet irait frapper un grand 

» coup. » On assure, dit le Français, que ce 

serait Nankin. 

MADAGASCAR.—-Tamatave, 30 août (source 

anglaise). — La flotte française a bombardé 

Mehanoro le 22 de ce mois. 

Le bruit court que les troupes françaises 

ont occupé temporairement cette place. 

L'amiral Miot contiuue à envoyer des re-

connaissances pour étudier la position des 

forces malgaches. 
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Les journaux intransigeants sont parfois 

bien instructifs à lire... 

A preuve ce passage découpé dans une 

Chronique sur l'ouverture de lâchasse: 

« La chasse n'est ouverte que depuis une 

semaine et l'on signate déjà de nombreux 

accidents. 

» Près de Mézières, un chasseur visant 

un gendarme à pied qui passait à portée de 

son 8rme, a atteint de deux coups de feu un 

LE CHOLÉRA 

Le choléra, qui s'éteint en France, 

après avoir promené ses ravages plus ou 

moins anodins dans tout le bassin mari-

time de la Méditerranée, et même un peu 

dans la vallée de la Garonne, a pénétré en 

Italie et en Espagne ; en Italie, surtout à la 

Spezzia "1 h Naples, la mortalité, sans être 

aussi considérable que celle causée à Paris 

en 1832 par l'épidémie, ne laisse pas que 

de terrifier les populations impressionna-

bles du ces contrées. 

Toutes Us mesures préservatrices et 

même vexatoire-, quarantaines et autres, 

sont restées impuissantes. 

On dirait ujj ta s de boue dans lequel un 

pied puissant su serait brutalement posé ; 

le plus gros du liquide iufect retombe tout 

autour, et le reste va plus ou moins loin 

éclabousser les environs. 

On clirnii encore une de ces plantes dont 

le vent disperse les graines à des distances 

parfois incroyables et suivant le hasard de 

son souffle ; une bonne partie de ces germes 

tombent à terre au pied de la plante même, 

mais d'autres s'épandenl jusqu'à ce qu'un 

obstacle géographique les arrête. 

Ainsi faisaient les pestes du moyen âge, 

favorisées par l'état paludéen d'une grande 

partie des territoires, où les germes infec-

tieux trouvaient un aliment. 

Aujourd'hui, tout, ou à peu près, est 

cultivé, desséché, assaini. Néanmoins, les 

médecins, qui se disputent sur celte ma-

tière, ne sont guère plus avancés que leurs 

devanciers, en ce qui concerne la nature et 

le traitement des épidémies. Aussi, la con-

fiance qu'on s'était habitué à placer dans 

les découvertes de la science, se voyant 

déçue, l'affolement a été plus grand que 

l'on n'aurait été en droit de le supposer, 

étant donné l'esprit philosophique de notre 

époque, et, en somme, l'énergie relative-

ment faible du fléau. 

FRANCE. — Toulon, 41 septembre: 2 dé-

cès dans les 24 heures. — Marseille, 2 dé-

cès. — Perpignan, 5 décès dans les derniè-

res 24 heures. , 

ITALIE. — Naples : Dans les dernières 24 

heures, 947 cas et357 décès. 

L'ambassadeur d'Allemagne et le chargé 

d'affaires de France sont venus rendre leurs 

devoirs 8u roi. 

La ville de Naples compta environ 420 

mille habitants. 

LES TROUBLES DE BRUXELLES. 

M. le comte de Barrême, qui assistait 

dimanche au guet-apens des gueux contre la 

manifestation catholique, en a fait un récit 

mouvementé : sa conclusion est excellente, 

et nous tenons à la reproduire : 

« Il est évident désormais que les ambi-

tieux chassés du pouvoir veulent recourir à 
l'émeute, qui leur a si bien réussi en 4 8*57 

et en 4 871 . 

» Il est évident qu'on ne peut pas compter 

sur le pouvoir ou sur le bon vouloir de M*. 

Buis pour maintenir l'ordre dans les rues de 

Bruxelles. Le gouvernement est averti, c'est 

à lui de prendre ses mesures ; il le peut léga-

lement et il le doit consciencieusement. 

Puisque les factieux veulent forcer la main 

au roi pour le faire sortir de son rôle cons-

titutionnel, c'est à ses ministres, issus de la 

majorité légale du pays, à couvrir sa cou-

ronne, à la défendre, à la faire respecter, 

et cela par tous les moyens. Ils sont la léga-

lité, ils sont le droit; qu'ils osent être la 

force, et ils trouveront dans l'accomplisse-

ment de ce devoir une popularité sérieuse et 

de bonns marque. 

» Si Bruxelles ne se plaît que dans le 

trouble et se laisse inféoder aux agitateurs, 

si les Bruxellois tolèrent que leur ville soit 

In capitale des factieux, rien que je sache, 

dans la constitution, ne s'oppose à ce qu'on 

transfère les Chambres dans une autre ville 

du royaume, Malines, par exemple. 

» Aujourd'hui, personne n'a fait entière-

ment son devoir. 

» Quant au bourgmestre, il est fâcheux 

qu'il ne puisse être révoqué que de l'avis de 

la députation permanente de Bruxelles, qui 

est libérale. 

» Mais ce magistrat, si, comme j'aime à le 

croire, il n'est pas le complice et le compère 

des coupe-jarrets dont les exploits ont affligé 

les honnêtes gens de tous les partis, doit se 

sentir atteint dans son honneur, blessé dans 

sa parole, qu'il avait solennellement donnée 

à nos amis qu'ils seraient respectés, parole 

qu'il n'a pu tenir! il n'a qu'un seul moyen 

de prouver qu'il n'est pas le Pélhion au petit 

pied de cette scène odieuse préparée de 

longue main : c'est de donner sa démission 

motivée. 

» J'aime a croire qu'il n'hésitera pas à le 

faire. 

» De toute façon, imprévoyance ou com-

plicité, les catholiques et le gouvernement 

ont le droit de lui deuiaoder pourquoi il n'a 

pas pris des mesures suffisantes de protec-

tion, place de la Bourse, puisqu'il était pré-

venu, dès le matin, que c'était sur ce point 

que la manifestation serait assaillie. Sou de-

voir était d'en avertir le gouvernement, et 

au besoin de réclamer le concours de la 

force armée. 

» Que les hommes émioents qui exercent 

le pouvoir en Belgique lisent l'histoire de nos 

24 et 16 mai; ils y verront qu'un gouver-

nement qui hésite et qui ne sait avoir ni un 

but inflexible, ni un programme vigoureux, 

finit toujours par faire banqueroute à ses 

amis et par tomber sous les coups et le mé-

pris de ses adversaires. » 

Le Courrier de Bruxelles publie la liste 

j encore bien incomplète des calholiques 

■ marquants blessés dans le guet-apens libé-

ral : 

« On nous assure que M. de Lanlspeere, 

représentant, ancien ministre de la justice , 

a été renversé et assez gravement maltraité. 

Et là, dans ce bois, dans cette allée où nous som-

mes, je retrouverai peut-êJre Paris avant qu'il soit 

longtemps. J'y reverrai les deux amazones et les 

deux petits grooms dont je parlais tout à l'heure. 

Si vous saviez comme elles se-ul gentilles à cbeval, 

les deux sœurs ! Un matin, j'ai fait, derrière elles, 

tout le tour du bois de Boulogne, à Paris, Je les 

vois encore. Elles avaient des chapeaux gris à 

haute forme, de petits voiles noirs bien plaqués sur 

la figure et deux grandes amazones sans taille, avec 

«ne seule couture qui suivait la ligne du dus... et il 

faut que des femmes soient fièrement bien faites 

pour porter des amazones comme ça!... Parce 

que, voyez-vous, monsieur l'abbé, avec les ama-

zones sans taille, il n'y a pas de tricherie possi-

ble... 

Le curé, depuis quelques instants, ne donnait 

t>ius aucune attention aux discours de Paul. La 

voiture était engagée dans une allée assez longue et 

parfaitement droite. Au bout de celle allée, le curé 

voyait venir un cavalier au galop. 

— Regardez donc, dit le curé à Paul, regardez 

donc. Vous avez de meilleurs yeux que moi. Est-ce 

que ce n'est pas Jean, là-bas ? 

— Mais oui, c'est Jean. Je reconnais sa jument 

grise. 

Paul aimait les chevaux et, toujours, avant de 

regarder le cavalier, regardait le cheval. En effet, 

c'était Jean ; et, apercevant de loin le curé et Paul, 

il agita en l'air son képi, qui portait deux galons 

d'or. Jeau était lieutenant au régiment d'artillerie 

en garnison à Souvigny. 

Quelques iostants après, il s'arrêtait près de la 

petite voiture, et, s'adressant au curé: 

— Je viens de chez vous, mon parrain, et Pau-

line m'a dit que vous étiez allé à Souvigny, pour l» 

vente. Eh bien ! qui l'a acheté le château ? 

— Une Américaine, M"" Scott. 

— Et Blanche-Couronne ? 

— La mè>e M»8 Scott. 

— Et la Rozeraie? 

— Encore M™8 Scott. 

—• Et la forêt ?... toujours M""» Scott ? 

— Tu l'as dit, répliqua Paul... Et je la connais, 

Mm9 Scott... et on va s'amuser à Longueval... Je le 

présenterai... Seulement ç* fait de la peine à mon-

sieur l'abbé... parc6 que c'est nue Américaine, une 

protestante. 

— Ah ! c'est vrai, mon pauvre parrain... Enfin 

nous causerons de tout cela demain. J'irai dîner 

avec vous, j'ai prévenu Pauline. Jo n'ai pas le 

temps de m'arrêter, je suis de semaine, cl il faut 

que je sois au quarliar à trois heures. 

— Pour la botte... dit Paul. 

— Au revoir, Paul !... A demain, mon parrain ! 

Le lieutenant d'artillerie reprit to galop ; Paul 

rendit la main à sou petit cheval. 

— Ce Jeau, dit Paul, quel brave garçon ! 

— Obi oui. 

— Il n'y a lien de meilleur au monde que Jean ! 

— Non, rien de meilleur! 

Le curé se rctsurna pour voir encore Jean, qui 

se perdait déjà dans la profondeur du bois. 

— Oh ! si, il y a vous, monsieur l'abbé. 

— Non, pas moi, pas moi. 

— Eh bien ! voulez-vous que je vous dise, mon-

sieur l'abbé? il n'y arien de meilleur a'i monde 

que vous deux, vous et Jean. La voila, la vérité !... 

Oh ! tenez, le bon terrain pour trotter ! Je vais 

laisser marcher Niniche... Je l'ai appelée Niniche. 

Paul, de la pointe de sou fouet, caressa le flanc 

de Niniche, qui se mit à trotter d'un train d'enfer, 

et Paul, tout joyeux : 

— Mais, regardez donc comme elle lève les pat-

tes, monsieur l'abbé ! regardez donc comme elle 

lève les pattes ! El si régulière!... Une vraie méca-

nique... Penchez-vous pour voir. 

L'abbé, pour faire plaisir à Paul, se pencha un 

peu pour voir comme Niniche levait les pattes,.. 

mais il pensait à autre chose. 

(A suivre.) LUDOVIC HALÉVY. 
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reçu des blessures à la tête. ' onl 

» M. Léon de Gerlache a été blessé 

» M. Descampe, conseiller provincial H 

Gembloux , a été grièvement blesSé a u 
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Voici des extraits des dépositions f
a
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Ba 
par les victimes des libéraux : 

« M. le comte de Villermont, blessé fort., 

ment à la tempe et sur la tête, sans armes 

assailli par une dizaine de forcenés a de' 

mandé à un gendarme d'intervenir ; iegen 

darme a répondu : « Je ne puis riéntaV 
monsieur I » 

» Cependant les projectiles de toutes SON 

tes pleuvaient des fenêtres de certaines mai" 

sons sur les tronçons coupés du cortège. 

» Plus tard, M. de Villermont a été da 

nouveau attaqué, un autre gendarme est 
intervenu. 

» M., de Villermont s'est rendu ensuite 

chez M. le bourgmestre, qui l'a renvoyé au 
commissariat de police, en déclarant que 

tout cela ne le regardait pas. » 

M. Nothomb, ministre d'Etal, membre de 

la Chambre des représentants, a déposé en 
ces termes : 

« La tête du cortège, comprenant les co-

mités de l'Association conservatrice de 

Bruxelles, de la Fédération des cercle» et 

associations catholiques, de la Fédération 

des cercles indépendants et de l'Union na-
tionale pour le redressement des griefs, en 

plus MM. le comte de Mérode, Henrard, 

Renson, Stroobant, de Borchgrave, Merjaj, 

Simons et Sliageneyer , représentatifs de 
Bruxelles, le comte d'Ursel et d'autres per-
sonnes marchaient sans aucune force de 

police pour ouvrir la foule devaDt le cor-

tège. 

» Près de la Bourse, ces messieurs onl 

été assaillis sans aucune provocation par un 

groupe d'individus armés de cannes. Ln 

coup atteint l'un de ces messieurs, que je 

ceois être M. d'Ursel, qui s'est emparé delà 

canne, — un nerf de bœuf plombé, — 

s'en est servi pour se défendre. M. Notbomb 

a dû repousser un autre assaillant. 11 et»» 

alors environ trois heures. » 

Un peintre qui ne faisait que de mauvais tableaux 

é ! a î t tombé dans une complète misère. 

— Il n'a même plus de quoi manger, disait un 
de ses amis. 

— Eh bien ! qu'il casse set croûtes t 
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Dorénavant, pourront être accordés, par 

lesgénérauxcommandanl les corps d'armée, 

des congés pour affaires personnelles dans 

la limite de trois mois, descongés de con-

valescence dans la limite de six mois, des 

congés pour aller faire usage des eaux dans 

la limite de deux mois, des congés à titre 

de soutien de famille dans la limite de six 
mois. 

Toutefois, pour prévenir les abus qui ne 

tarderaient pas à se produire, la proportion 

dans laquelle ces derniers doivent être 

délivrés a été déterminée. 
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 Paul-Louis, _ 

•jé.ârmand-François, 

couard, Jean-Ferdio., 

• 2* Commerce 
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3* Industrie. 

3 soc, Edgard-Arthur, 

liigaeau, Louis-Henri, 

jjrand, René-Marie, 
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Ui île Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Tir au fusil Gras, à 200 mètres. 

31' tèancedu 4 septembre 4 884. 

Tireurs 30 
Balles tirées 480 
Balles mises 4 47 
Nombre de points 4 77 

Résultat : 65 p. 0/0. 

("prix, une médaille bronze avec di-
"Mi\ M. Broum , sergent au 70e territo-
:ial d'infanterie. 

f prix, une épingle-insigne en argent : 
H Hatton, lieutenant au 70* territorial 
ftaftoterie. 

.3'prix, une médaille bronze Ligue des 
-oies: M. Bidault, caporal-fourrier au 

'territorial d'infanterie. 

[ prix, une médaille bronze Ligue des 

«notai: M. Hatin, sous-officier. 

32' séance du 7 septembre 4 884. 

Tireurs 27 

jj'Jtei tirées '. '. ;. '. '. '. ' ' ' 4 62 

M mises 4 02 

re de points 4 47 
Résultat : 62.96 p. 0/0. 
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LA PROTECTION DE L'AGRICULTURE. 

La vraie manière de protéger l'agriculture 

française, serait de diminuer le poids des 

impôts qu'elle supporte et qui s'élèvent à 

sept ou huit cents millions. Nos fermiers ne 

sont pas dans d'aussi bonnes conditions que 

Ie| fermiers italiens , autrichiens et alle-

mands pour produire des céréales ou de la 

viande, non-seulement parce qu'ils payent 

plus cher la main-d'œuvre, mais aussi 

parce qu'ils sont beaucoup plus lourdement 
imposés. 

Si l'on pouvait dégrever largement l'agri-

culture française, les difficultés avec lesquel-

les on est aux prises actuellement disparaî-

traient en grande partie. Les fermiers pour-

raient gagner plus d'argent en vendant leurs 

produits moins cber, et ils n'auraient pas à 

craindre, dans ces conditions, l'invasion des 

produits étrangers. 

Qu'on en soit persuadé : la suppression 

des dépenses inutiles, le bon ordre daus les 

finances, les économies budgétaires, per-

mettant dans l'avenir de larges dégrèvements 

au proBt de l'agriculture , tels sont les re-

mèdes naturels et les seuls efficaces qu'on 

puisse apporter à la crise agricole. Mais ce 

sont ceux auxquels le gouvernement oppor-

tuniste se gardera bien de recourir. 

Tant que les opportunistes seront au pou-

voir, les dépenses s'accroîtront d'une ma-

nière continue. L'habitude des dépenses sans 

mesure et sans frein , telle est l'essence 

même du régime. Or, l'augmentation des 

dépenses entraîne forcément la création des 

nouveaux impôts. Et c'est pour cela que le 

gouvernement, pour venir en aide à l'agri-

culture, ne trouve rien de mieux que d'éta-

blir un impôt sur les consommateurs. Le 

relèvement des droits sur le bétail étranger 

augmentera le prix de la vie et imposera 

aux consommateurs une nouvelle charge de 

cinquante ou soixante millions au moins. 

Mais il rentrera peut-être cinq ou six mil-

lions de plus dans les caisses de l'État : 

« Dernière considération qui n'est pas à 

dédaigner », dit M. Méline dans son exposé 

des motifs. 

Nous comprenons très-bien que le gou-

vernement, dans l'état de gêne excessive où 

se trouvent nos finances , ne dédaigne pas 

une ressource de cinq ou six millions ; mais, 

si l'État, pour faire une recelte de cinq ou 

six millions, impose aux consommateurs 

une charge de cinquante ou soixante mil 

lions, il nous est permis de regarder la com-

binaison comme fâcheuse au point de vue 

des intérêts généraux du pays. Ce n'est pas 

d'ailleurs avec les quelques millions que 

rapporteront les augmentations des tarifs 

douaniers que l'on pourra combler un défi-

cit budgétaire de deux ou trois cents mil-

lions. [Indépendant d'Indre-et-Loire.) 
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enfermée dans d'assez étroites 

Tout cela est vrai et tout cela est désas-

treux, dit l'Indépendant de Tours. 

Mais à qui la faute, sinon aux mœurs 

républicaines? Est-ce que certaines feuilles 

rouges et patronnées par le gouvernement 

ne publient pas chaque jour des romans, 

des chroniques où l'obscénité s'étale toute 

nue? 

Est-ce que chaque fois qu'un agent de 

police arrête un rte ces crieurs pornogra-

phes dont se plaint notre confrère, nous ne 

voyons pas le bon peuple prendre fait et 

cause pour le crieur, et les journaux en 

question dénoncer la police à la colère pu-

blique ? 

La République récolte ce qu'elle a semé. 
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Sous 

nistes », 

ce titre : « Les écoles congréga-

on lit dans le Courrier de la Vienne: 

« Nous avons publié, il y a quelques 

jours, les résultats des examens passés, 

dans la dernière semaine, par les élèves 

des établissements congréganistes des deux 

sexes, à Cbâtellerault, pour l'obtention du 

certificat de grammaire: 4 4 élèves des Frères 

de Saint-Gabriel et 27 élèves des Sœurs de 

la Sagesse ont obtenu ce certificat, alors 

que 6 élèves seulement des deux écoles 

laïques de garçons et 3 élèves de l'école 

laïques de tilles* ont pu arriver à le mériter. 

Ce sont là, ajoutait notre honorable corres-

pondant de Cbâtellerault, des chiffres d'au-

tant plus éloquents que les examinateurs 

sont fort peu suspects de partialité en fa-

veur des écoles congréganistes. 

» Nombre d'autres écoles du départe-

ment, dirigées par des religieux ou des 

religieuses, onl vu, durant la même ses-

sion, tous ou presque tous leurs élèves ob-

tenir le certificat de grammaire. 

» Ainsi en a-t-il été à Mirebeau, à Lou-

dun , à Montmorillon, à Chauvigny, à 

Vouillô, à Lussac, à Villemort, à l'Isle-

Jourdain, à Gouex, à Moncontour, à 

Chaunay, à Couhé, à la Puye, à Cbasse-

neuil, à Dissais, à Brigueil-le-Chantre, à 

Bouresse, à Saint-Savin, à Anché, à 

Lalillé, à Chalandray, etc., où les élèves des 

Sœurs présentées à cet examen ont été 

toutes ou presque toutes admises. 

» Et qu'on veuille remarquer, de nou-

veau , que ces élèves se sont trouvées, 

presque partout, de la part des exami-

nateurs, en face d'un parti pris nettement 

marqué d'employer tous les moyens pour 

les faire échouer ; et nous pourrions citer 

plus d'un trait d'hostilité systématique 

contre leurs écoles et leurs excellentes et 

dévouées maîtresses; tandis qu'au contraire 

les élèves des écoles laïques ont été favo-

risées de toutes manières.» 
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LE SCANDALE SE LA RUE. 

Le scandale de la rue devient si grand que 

les journaux républicains, ceux-là même qui 

prêchaient la liberté quand même, poussent 

le cri d'alarme. 

Voici la conclusion d'un article sur la 

matière publié par l'un d'eux : 

« Chaque jour on distribue à la porte des 

magasins, des ateliers, des écoles, des jour-

naux, des écrits qui s'adressent aux instincts 

les plus vils. 

» On les offre dans les omnibus, on les 

crie par des titres qui offensent la pudeur 

de nos femmes, de nos mères, de nos filles. 

Et nul ne gêne ce commerce qui se fait au 

grand jour! Les publications obscènes pren-

nent possession de la rue sans qu'aucune 

poursuite en arrête la scandaleuse circu-

lation. 

» Le gouvernement aurait-il oublié que 

les Chambres ont voté une loi pour la répres-

sion de ce genre d'industrie et lui ont ainsi 

fourni les moyens de garantir la morale 

publique contre les débordements de la por-

nographie ? » 

d'une attaque de choléra, dont il avait pris 

le germe, dit-on, à Perpignan. 

» Jusqu'à présent le fléau n'a pas encore 

exercé de grands ravages et il faut espérer 

qu'il ne prendra pas plus d'extension, ce-

pendant il suffît qu'il soit signalé à une dis-

tance relativement aussi rapprochée de Poi-

tiers, pour que l'administration redouble de 

vigilauce pour l'entretien de la propreté 

dans les rues, et pour que nos concitoyens 

se tiennent sur leurs gardes. 

» Nous ne saurions trop répéter que la 

propreté dans les cours intérieures, dans 

les cabinets d'aisance surtout, qui laissent, 

dans un très-grand nombre de maisons, 

échapper des gaz méphytiques par suite de 

l'absence de prises d'air, est une des pre-

mières conditions pour éloigner le choléra. 

De même qu'une hygiène bien observée et 

un régime sévère mettent sûrement à l'abri 

des attaques du fléau. Point d'excès de 

boisson, éviter les indigestions, arrêter dès 

l'origine la plus petite diarrhée, telles sont 

les principaux préservatifs du choléra. 

» Mais, encore la propreté I la propreté 

dans les rues, dans les cours, la propreté 

partout I 

» Messieurs du conseil d'hygiène, veil-

lez ! » 

Sauvée d'une mort prématurée. — Cour-

zon (Haute-Marne), le 23 juin i884. — Monsieur 
Fanyau. Ma femme était atteinte d'une anémie des 
plus compliquées, elle ne mangeait plus et ne 
dermait pas du tout. Un rhume est survenu qui l'a 
■aise à deux doigts du tombeau. C'est alors que 
j'ai lu sur le journal votre annonce concernant la 
Tisane Américaine des Shakers. J'en ai fait prendre 
une bouteille pour essayer. Lorsque ma femme a 
eu pris de cette Tisane, l'appétit est revenu comme 
par enchantement, elle a passé la nuit sans tous-
ser, et la digestion s'est opérée au mieux. Elle était 
toujours constipée ei aujourd'hui ses fonctions se 
font bien. L'extrait balsamique de malt des Shakers 
a achevé la guérison de son rhume et aujourd'hui 
ma femme est complètement rétablie. Pour propa-
ger vous excellents remèdes, envoyez-moi, je vous 
prie, quelques-unes de vos brochures. Je vous 
autoriseà publier cette lettre. Recevez, etc. Gustave 
Cudel, à Courzon. Lisez la brochure qui se trouve 
gratis dans toutes les bonnes pharmacies, ou au 
dépôt, pharmacie Ernoul, à Saumur. Dépôt prin-
cipal, pharmacie Fanyau, Lille. 

ANGERS. 

Hier matin, on a trouvé, pendu dans un 

grenier d'une maison de la rue Eblé, un 

soldat du 4 35' de ligne en garnison à An-

gers. Cet homme avait disparu depuis 36 

heures. Le cadavre a été transporté à l'hô-

pital. 

Sur la ligne de l'État: 

— Encore un de ces crétins-là , disait 

un employé de la gare de X... en voyant 

venir un prêtre. 

— Ne m'en parlez pas, répond le chef 

de gare, rien que leur vue me rend malade. 

— Si vous êtes sujet à ces accès, répond 

une personne spirituelle qui l'entendait, je 

vous plains, monsieur ; vous êtes ici depuis 

huit jours à peine, avant un mois vous serez 

mort. 

Il serait regrettable de rendre malade un 

chef de gare si bien élevé; pour lui éviter 

tous frais de médecin , nous proposons de 

le renvoyer d'où il vient. 

[Journal de Maine-*l-Loire.] 

Pour les personnes qui préparent elles-mêmes 
leur vin de quinquina, nous recommandons l'em-
ploi de l'extrait fluide (QTJIHQTJIHA BRAVAIS) ; cette 
liqueur donne instantanément, par simple mélange, 
un vin de quioquina dosé. Un verre à madère par 
litre de vin. (Voir prospectus.) 

ANGERS GRAND HOTEL 
Place du Ralliement — A proximité du Théâtre 
et de l'hôtel des Postes — Table d'hôte — Res-
taurant à la carte — Salles de Fêtes, vastes Salons 
— Salles de Bains — A l'occasion des examens 
pour l'École polytechnique, prix de faveur pour 
Messieurs les candidats et leur famille. 

Le préservatif des Épidémies est trouvé. — Voir 
aux annonces : VAnti-microbes BRAVAIS. 

TOURS. 

Congrès des sapeurs-pompiers. — Le con-

grès durera deux jours. 

Deux séances auront lieu au Cirque : la 

première à 4 heure 4/2, dimanche pro-

chain ; la seconde lundi, à 9 heures du ma-

tin. Le soir de ce même jour, à 4 heures, 

distribution des prix sera faite aux expo-

sants. ^ 

On lit dans \e Journal de la Vienne : 

« Le choléra a fait son apparition k Bor-

deaux où plusieurs cas viennent d'être si-

gnalés. M. Lancelin, directeur des chemins 

de fer du Midi, est mort avant-hier à Hoyan 

SAINTE RENDUE A TOUS 
Adultes et enfants, sans médecine ni frais, par 

la délicieuse farine de santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
DU BARRY, DE LONDRES 

qui guérit les constipations habituelles les plus 
rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, pbtbî* 
sie, dyssenterie, glaires, flatus, aigreurs, acidi-
tés, pituites, phlegmes ; nausées, renvois, vo-
missements, même en grossesse; diarrhée, 
coliques, toux, asthme, étourdissements, bruit-
dans la tête et dans les oreilles, oppression, lans 
gueurs, congestion, névralgie, laryngite, né-
vrose, dartres, éruptions, insomnies, mélanco-
lie, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie, 
chlorose, rhumatisme, goutte, tous désordres de 
la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau 
et sang. Aux personnes phthisiques, étiques ou 
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de 

foie de morue. — 37 ans de succès: 100,000 
cures y compris celles de Madame la duchesse 
de Galtelsiuart. le duc de Pluskow, Madame la 
marquise de Bréban, lord Stuart de Decies M 

le docteur professeur Dédé, Sa Majesté feu l'Em-

pereur Nicolas de Russie, etc. Elle est également 
le meilleur aliment pour élever les enfants dès 

leur naissance. Quatre fois plus nourrissante 
que la viande, elle économise encore 50 fois son 
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kit.. 3bfr. Envoi franco en France contre bon de 
poste. Dépôt a Saumur, chez J. RUSSON, épicier. 
l)u BARRY et O, limited, 8, rue Castiglione , 
a Paris, et partout bons pharmaciens et épiciers. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Étude de M* BELDENT , notaire à 

Varennes-sous-Montsoreau. 

VENTE MOBILIERE 

APRÈS DÉCÈS. 

Le DIMANCHE 14 septembre 1884, 

à midi, à Vauvert , commune de 

Varennes-sous-Montsoreau, au domi-

cile de M. DABGOTJOK dit GAUDIN , 

propriétaire, ancien marinier, 

M« BELDENT procédera à la vente 

aux enchères publiques des objets 

ci-après : 

Trois lits garnis de très-bonnes 

couettes, traversins, oreillers, cou-

vertures, tables de nuit, belles ar-

moires , bahuts , buffets, coffres, 

tables, pendule et sa boîte, chaises, 

vaisselle et verrerie, batterie de cui-

sine, trente draps, soixante chemises, 

torchons, serviettes et linge de toute 

sorte ; 

Futailles, cuviers, pots, une grande 

quantité d'outils de marinier et de 

culture , trois ancres, planches et 

cordages, un moulin à farine. un 

pressoir et quantité d'autres bons 

objets. 

Ou paiera comptant, plus 10 0/0 

applicables aux frais. 

DEUX JEUNES GENS demandent 

une place. 
S'adresser Grand'Rue, 65, Saumur. 

!"'"CONSTRUCTION D'tKSTRSJHJEÏ^YS DE PESAGE 
Matériel de Chemins de f er.Voies.Wagounets, Plaques tournantes, Aiguillages, et:. 

LÉONARD Œ^1?WEB»* 
84 Rue Saint-Maur, à PARIS 

SO MÉDAILLES & DIPLOMES D'HONNEUR 

Brouette 
à coffre tout e? f#* 

h-etits Chemins de fer fixes et portatifs, 
agricoles et industriels. 

Brouette à Bascula 
tout en fer. 

ANTI-MICROBES BRAVAIS 
Préservatif et curatif de toutes les maladies transmissibles telles qaeCHOLÉRA 

Cliolérine, Dysenterie, Diarrhée, Fièvre Typhoïde. 

JHpthérie (Croup),Variole, Phthisie, Fièvre jaune.Typhus, Peste, etc. 

SE TROUVE DANS TOUTES LES DTIÎV rln V]<1 (tf\n de Cent Granule», C f„ 
BONNES PHARMACIES II11 UU f ldtUil avec l'Instruction. U lit 

VENTE EN GROS : 37, Rue de Londres, PARIS. 

Décerné au Concours de Chinon, le 10 août 1884 vari 

de visite des VIGNOBLES ' ^miuion 

Mention spéciale et Médaille d'argeut 

3VL". T3 O 

Constructeur à RESTIGNÉ 

Pour ses PRESSOIRS à bon marché et qui sont 1 
répandus dans le canton de rhinnn M Plu 
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BELLE COLLECTION d'orangers, 

de citronniers et lauriers-fleurs. 

S'adresser château de la Salle, 

à Montreuil-Bellay. (603) 

Premier ou deuxième étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

Un JARDIN, situé sur la roule de 

Saint-Lambert, avec une MAISON , 

contenant deux chambres et un 

hangar. 

S'adresser à Mm8 veuve NANCETJX. 

AUX ELEGANTS 

ŒliilBIiilîSlBSlO BtDIDIILIB 

11. MONTËL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

SI.a maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

C0«TENTlElX,^C0lVRtMENT. 

C BONN1N 
M>™° Saint-Nicolas, s

aum
,. 

Renseignements Commerciaux 

Les Magasins de la Glaneuse 
51 et 53, rue Saint-Jean, N,t; ■/ 

DEJUNOENT : 

Une apprentie pour les M
0
j , 

Et un garçon Ac marnEi 
sachant lire et écrire. 

Conditions avantageuses. 

Saumur, imprimerie P. G0DÈT~~ 

OFFRE FORT INCOMBUSTIBLE ET INCROCHETABLE 
DE 

AÎNÉ 

DE PARIS 

L'usage du coffre-fort est très-répandu, et, à notre époque où chacun , industriel, fonctionnaire, 

offici-er ministériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières et valeurs au 

porteur, il est devenu indispensable contre le feu et les voleurs. 

Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui est en bois revêtu de tôles ; 

es autres par le mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustibles et 

voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforer leurs portes d'outre en outre par des trous plus 

ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun comprendra que si une porte 

est percée à jour, en cas d'incendie , la chaleur et la flamme passent à travers toutes ces ouvertures 

et brûlent ce que le coffre renferme. Il est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre 

la combinaison. 

Quant aux voleurs , trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour 

forcer la caisse. 

M. HAFFNER aîné, de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale, 

s'est livré à une étude sérieuse de tous les systèmes, ef, après de nombreux essais, est arrivé à en 

construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis 5 l'Exposition pour sa serrure perfec-

tionnée. 

Voici en quoi consistent les améliorations apportées par la Maison HAFFNER aîné : 

1° Suppression complète du bois, coffres tout fer et à doubles parois, chacune d'une seu seule pièce ; 

l'intervalle des deux caisses est rempli de matières ininflammables et complètement réfraclaires; 

2° Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des cols de 

cygne qui ont l'avantage de ne pas s'user comme les goujons et permettent aux portes de se dévelop-

per entièrement, de façon à laisser libre toute l'entrée de la caisse ; 
3° Remplacement des serrures à gorges et à pompes , ainsi que les combinaisons de lettres visibles 

par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision telles, 

qu'elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile à comprendre et à s'en servir 

même la nuit sans lumière ; , ' ".< ', 
4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu une seule pièce placée 

dans l'épaisseur de la porte, entré la matière réfractaire; de cette façon, aucun trou ne traversant 

ladite porte, cette dernière reste pleine et se trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre 

lui-même. . , . 
Ainsi compris, le coffre-fort est véritablement incrochetable et incombustible. Les expériences 

publiques, ainsi que les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'inconibustibililé 

des coffres-forts Haffner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens. 

Se méfier des systèmes à bon marché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n en portent 

e le nom, mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu'on les vende pour remplir que 

ces conditions 

Seul dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire, librairie et imprimerie GODET, place du Marché-Noir, à Saumur. 

En dehors du dépôt, un bel album en chromo-lithographie sera à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du cholï>de 

la variété et de la beauté des Coffres de ia Maison HAFFNER. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 11 SEPTEMBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

3 7 
3 7. amortissable 

3 »/o Y (nouveau) . 

* V* 7. 
4 l/a 7« (nouveau) .... 

Obligations du Trésor. . . . 
f Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S 00 fr. . 

Crédit mobilier , 

Clôture 

précte 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc" 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur-

préc'<= 

Dernier 

cours. 
80 

18 7ï 78 75 D B 780 785 't » 
OBLIGATIONS. 

■> • 

80 10 80 » t t Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1237 50 1236 25 ■ t t » 

* s v » • > 1170 1; 1165 . t f Ville de Paris, obiig. 1855-1860 510 50 511 25 » D 

106 60 107 40 » 1665 X 1662 iO i 1 — 1865, 4 7„. . . 520 > 517 f » 

108 27 108 30 1 > 1330 l> 1325 t » » 1869 , 3 7.. . . 407 « 407 25 » » 

507 50 510 » » B 840 » 838 75 D • — 1871, 9 7„. . . 396 » 497 50 » » 

5080 i .'.050 «. o 0 Compagnie parisienne du Gaz. 1*32 50 1532 50 » » — 1875, 4 7„. . . 518 t 516 50 » » 

461 25 455 * t » 1945 » 1937 50 r — 1876, 4 7„. . . 517 50 518 50 • 
960 t 947 50 n » C. gén. Transatlantique. . . . 478 75 478 75 « * Bons de liquid., Ville de Paris. 525 50 525 * • 
560 i 557 50 » » Obligations communales 1879. 450 » 452 I » » 

1305 t 1300 i » H ' ■;-',J" ' • ■ 1 Obligat. foncières 1879 3 7„. . 451 » 451 » B 

315 B 313 70'» » Obligat. foncières 1883 3 '/.. 354 50 354 > » ■ 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est • 

Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

Clôtur* Dernier 

précé'* cours. 

516 75 516 ' 

363 50 862 '» 

970 50 370 25 

381 » 382 » 

370 50 370 » 

370 50 S70 » 

372 » 312 50 

370 50 37* » 

580, • 577 50 

'«miBiim ,*> Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

lu malin, express-poste, 

matin (s'arrête à la Possonniére) 

malin, omnibus-mixte, 
soir, — 

— express. 

— omnibus, 

— (s'arrête à Ange ■). 

SAUMUB VERS TOURS. 

lu matin, direct-mixte. 

— omnibus. 
— express. 

• soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 hmrr«* 35 du soir arrive à 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

3 heures 8 minutes 
6 — 55 — 

9 — 13 _ 
1 — 25 

3 — 32 

7 — 15 

10 — 36 — 

DÉPARTS DE 
3 heures 26 minutes 
8 — 21 

9 — 37 

12 — 48 

4 — 44 „ 

7 — t 

10 - 24 _ 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SATJMTJR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains ....... 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin. matin . soir. soir. soir. | 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 

fi 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 o 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 

6 39 7 52 9 28 . 1 46 4 37 8 24 

MONTRETJIL-BELLAY - SAUMUR 

(départ) Montreuil-Bellay . . . 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg 

Chacé-Varrains .... 
Saumur (arrivée) 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Mixte 

matin. 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 
7 29 

Omni. Omni Mixte Mixte 

matin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 45 7 50 

7 55 2 2 4 50 8 41 

» V t 2 11 P s 8 51 

8 09 2 19 5 4 8 59 

8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 

5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 

6 07 9 18 • » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

Montreuil 

Loudun . 

Arçay. . 

Mireneau 

Neuville . 

Poitiers . 

Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. matin. 

6 49 9 45 1 52 

7 04 10 10 2 08 

7 12 10 26 2 16 

7 23 10 39 2 28 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

7 • 1 55 8 35 

8 20 2 51 9 55 

8 34 3 4 10 li 
9 27 3 54 11 a 
9 57 4 24 11 27 

10 32 4 56 12 1 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

H6kl-de-Vilk de Saumur, JJ 

Certifié par l'imprimeur 
toussigri-

LS HAIES, 


